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« Tout amour semé, tôt ou tard, fleurira. »

« L’aumône sans amour, ce n’est rien. Et parfois pire que
rien, si vous entendez par elle, moins secourir les autres que
vous libérer vous-même. »

« Bienheureux celui qui vit en Dieu.
Béni celui qui meurt en le cherchant. »

« Cinquante ans de mariage ne nous ont pas paru longs
parce que pendant un demi-siècle nous avons essayé de rendre
les autres plus heureux. »

Raoul FOLLEREAU




Préface

Le nom de Raoul Follereau est associé pour l’éternité à celui de la lèpre. Une des premières biographies, celle rédigée par Élysée Servigne, l’ami des premiers combats, s’intitulait L’ homme qui embrasse les lépreux, étude biographique sur Raoul Follereau. Follereau est devenu un lépreux. Follereau s’est identifié aux lépreux. Comment cela fut-il possible ? Une seule réponse : Raoul Follereau, au soir de sa vie, le confiait publiquement à un journaliste ; c’est grâce à sa femme, Madeleine Boudou, qu’il a fait tout cela.

Seule Madame Bernadette Chovelon, auteur de nombreux livres sur l’amour conjugal, sur la spiritualité de couples célèbres, pouvait revisiter avec profit cette vie commune des Follereau, longue de plus de cinquante ans.

Seule quelqu’un comme Madame Chovelon, qui a vécu la conjugalité avec son époux Bernard d’une façon particulièrement riche et féconde, notamment dans le cadre de l’association des équipes Notre-Dame, fondée par le père Caffarel, pouvait comprendre ce qu’ont vécu les Follereau.

Il n’y avait que Madame Chovelon, femme de lettres, pour explorer la vie de ce couple aux 15 millions d’enfants et nous présenter la fécondité spirituelle de ce couple uni pour la vie et la mort.

Certes Raoul Follereau, ce poète, cet orateur hors pair, cet homme de plume, n’a pas laissé une œuvre spirituelle comparable à celle de certains docteurs de l’Église. Mais il nous a laissé des bribes de sa vie spirituelle et aussi quelques prières. Et, de façon patiente et attentive, Madame Chovelon s’applique à examiner les principaux combats et les principales initiatives prises par le couple pour aider les pauvres, et mettre en œuvre la charité.

Le style de ces pages est alerte, enjoué, particulièrement adapté à la personnalité, à la bonté, à la joie, au rythme même de la vie des Follereau. Il découvre et pointe les perles qui se cachent derrière les gestes et les innombrables voyages que le couple a faits, en allant à la rencontre des lépreux du monde entier.

Madame Chovelon nous donne ainsi un modèle de vie pour aujourd’hui. Au lieu d’attendre une procréation qui ne venait pas, une fécondité naturelle qui ne viendrait plus, les Follereau ont ouvert leur cœur et se sont tournés vers les plus pauvres des hommes, les lépreux et cela par amour, devenant pour eux un père et une mère.

Remercions-la pour ce travail de recherche et pour les perspectives qu’elle offre au lecteur, en renouvelant le regard sur les Follereau, en mettant au grand jour la face lumineuse d’une vie à deux, cimentée par l’amour.

Yvon Pinson,

De la Fondation Follereau
Vice-postulateur de la cause de béatification
de Raoul et Madeleine Follereau




Avant-propos

Chaque année en France, le dernier dimanche de janvier, une quête est organisée sur la voie publique pour la Fondation Raoul Follereau. La plupart des passants n’y prêtent pas attention et continuent leur chemin sans se retourner. D’autres s’étonnent : « Ah, oui ! Follereau, c’est celui qui s’occupait des lépreux? » D’autres encore hochent la tête : « Ça existe encore, les lépreux ? »

Quand les éditions Artège m’ont proposé d’écrire la biographie de Madeleine et Raoul Follereau, je ne pouvais imaginer dans quels voyages ce couple atypique allait m’embarquer. Plusieurs biographies ont déjà été consacrées à Raoul Follereau, entre autres une thèse remarquable et très érudite de plus de 600 pages présentée par Étienne Thévenin1, professeur à l’université de Nancy 2. Mon but n’a pas été de refaire un travail de ce genre. Malgré des recoupements inévitables, j’ai cherché à porter sur Raoul et Madeleine un tout autre regard.

La ligne que j’ai choisie, c’est de suivre le cheminement spirituel de ce couple au cours de leurs longues vies. Un cheminement spirituel souvent peu exprimé et retenu par un sentiment de pudeur bien compréhensible, mais tout inspiré de la parole du Christ. Il a été aisé d’en retracer les grandes lignes grâce à la richesse de leurs fruits. Les fruits de leur amour ont, en effet, dépassé toutes les prévisions : une consécration de leurs vies aux autres, sans limites de temps et d’espace.

J’avais déjà eu l’occasion d’étudier de près les itinéraires d’autres couples très différents, mais cette fois j’ai été tout particulièrement intéressée de voir combien le mariage, construit avec l’Évangile pour référence, pouvait faire grandir chacun des époux au-delà de ses espérances humaines. Leur vie m’est apparue avant tout comme un magnifique roman d’amour. Raoul et Madeleine ont formé dès le premier moment un vrai couple d’amoureux, heureux d’être ensemble et de tout partager, tout simplement parce qu’ils s’aimaient véritablement.

Dès leurs premières rencontres d’adolescents – Raoul a quatorze ans et Madeleine, quinze – l’amour qui les rapprochait leur a donné l’imagination et la force d’envisager ensemble une vocation de haut vol pour leur vie de couple. Ils avaient déjà mesuré la force d’être tous deux ensemble confiants dans les mains de Dieu. Leur foi comme leur amour humain les ont sans cesse portés, stimulés, épanouis.

Dès leurs fiançailles, l’un et l’autre n’ont eu qu’une ambition de service : être des artisans de paix, aider les autres, les guérir, mais aussi les faire grandir intellectuellement et spirituellement, leur donner du courage et de l’espoir. Animés par l’Évangile, ils ont toujours su mettre leur amour au service de tous.

Ces deux êtres n’étaient ni austères ni moroses : ils ont souvent chanté et dansé, ils ont participé à des fêtes ; ils ont aimé la vie, les grandes amitiés, la découverte de pays nouveaux et de visages inconnus ; ils n’ont pas refusé les sensations fortes qui les attendaient lors de leurs voyages souvent périlleux, ils ont abordé avec enthousiasme des champs d’action insoupçonnés au mépris du danger.

Aucun projet, si audacieux soit-il, ne les a jamais fait reculer. Ils se savaient forts parce qu’ils étaient deux et qu’ils pouvaient compter l’un sur l’autre dans toutes les circonstances de la vie. Et tous deux savaient que l’autre n’aurait pas de défaillance, car leur amour était bâti sur le roc, comme dans la parabole de Jésus (Mt 7,21-27).

Cependant ils ont été un couple de la première moitié du xxe siècle, où l’épouse devait officiellement rester discrète et effacée, au point de paraître souvent inexistante. Il était de bon ton à cette époque que l’amour d’un homme public et sa vie privée passent au second plan. Madeleine a donc souvent joué un rôle silencieux, mais ô combien actif !

Il est facile de deviner que si Raoul a pu entreprendre tant d’actions audacieuses, c’est parce que Madeleine a toujours été proche de lui au quotidien pour l’aimer, le conseiller, le soutenir et l’épauler. De tout temps, Madeleine a suivi son mari partout dans le monde et a participé à toutes ses aventures, si bien que Raoul Follereau a pu lui rendre ce bel éloge :

« La plus grande chance de ma vie, ce fut ma femme. Lorsque nous décidâmes de nous marier, nous avions trente ans à nous deux ; nos parents furent sages qui en sourirent. Plus de cinquante ans ont passé ; c’est nous qui sourions aujourd’hui. Jamais je ne fis un seul voyage sans elle. Elle m’a accompagné dans toutes les léproseries du monde ; elle fut mon soutien, toujours2. »

Ils ont conçu ensemble leurs nouveaux projets axés sur un objectif évangélique commun : aller au secours de ceux qui en avaient besoin. Ils ont réussi ensemble à donner vie et à développer une foule d’initiatives exceptionnelles qui sembleraient dépasser les possibilités d’un homme et d’une femme.

Au départ, forts des études classiques de Raoul, ils ont privilégié la formation intellectuelle et spirituelle des jeunes dans un monde qui se déchristianisait. Et ils ont réussi. Pendant la Seconde Guerre mondiale, alors qu’ils étaient réfugiés dans le sud de la France, ils ont cherché par tous les moyens à donner aux Français une motivation capable de les aider à tenir bon et à garder espoir.

Une rencontre totalement fortuite avec des lépreux les a lancés ensuite sur d’autres chemins alors inédits, mais toujours au nom de l’Évangile vécu en couple. Au xxie siècle, la lèpre, si elle n’est pas totalement éradiquée, n’est certes plus le fléau mondial qu’ont connu les Follereau. Les antibiotiques en ont eu raison depuis 1980.

Mais la lutte contre les maladies et la misère n’est jamais finie. D’autres lèpres qui ne portent pas ce nom, mais s’avèrent tout aussi pernicieuses et dévastatrices, abîment le monde et réclament de l’aide. Il suffit de sortir de nos coquilles de nantis pour en prendre conscience.

Leur foi, exprimée avec véhémence dans certains cas, a secoué les esprits et mis en cause une pratique religieuse trop refermée sur des usages qui avaient perdu leur source vive. Madeleine et Raoul nous interpellent encore au xxie siècle en nous demandant d’ouvrir les yeux sur les malheurs du monde, de ne jamais fermer notre cœur ! Plus que jamais leur puissant appel reste d’actualité.

On les a surnommés « les Vagabonds de la Charité », car ils ont parcouru le monde entier pour apporter de l’aide aux plus démunis. Quelle belle ligne de conduite !

Au fur et à mesure que j’écrivais ce livre, j’ai découvert avec bonheur combien je me suis peu à peu attachée à ces deux êtres qui, pour moi, se sont révélés comme « le sel de la terre et la lumière du monde », répandus sous les cieux les plus lointains et dans les régions les plus variées de notre planète.

Ils n’ont jamais adhéré à aucun parti politique ni à aucun mouvement religieux constitué. Les valeurs solides de l’Évangile auxquelles ils croyaient leur suffisaient. Ils n’ont eu de cesse d’essayer de les transmettre aux jeunes, leur confiant le soin de faire découvrir au monde la richesse et la force des racines chrétiennes de la France. Il leur semblait que, pour beaucoup, elles aient été reléguées dans les armoires du passé.

Raoul et Madeleine ont cru que leurs multiples interventions auprès des chefs d’État amèneraient la compassion et la paix dans le monde. Ils ont espéré que le bruit des armes cesserait un jour, grâce à eux. Ils ont rêvé, c’est certain, mais qu’est-ce qui peut se construire sans le rêve ? Ils ont consacré leurs vies à être des porteurs d’amour et des artisans de paix. Puisse ce livre en être le témoin !

Bernadette Chovelon

______________

1. Étienne THÉVENIN, Raoul Follereau, Hier et aujourd’ hui, Fayard, 1992.

2. La seule vérité, c’est de s’aimer, p. 34.




Chapitre 1

« Je t’aime pour la vie »

Le 11 novembre 1918, après quatre ans d’une guerre sanglante, les volées de cloches et les sonneries de clairons annoncent, dans toutes les villes de France, la fin des hostilités. Les habitants descendent dans la rue, s’embrassent en pleurant et célèbrent enfin la cessation des tueries.

Malgré la promesse de paix, les voiles noirs de nombreuses femmes, la vue des mutilés sur des béquilles ou dans des fauteuils roulants rappellent sans cesse les millions de jeunes hommes tués ou blessés dans des combats meurtriers. Depuis quelques temps, une vente de bleuets et de bouquets tricolores en tissu est organisée dans les villes de France pour venir en aide aux familles des victimes et aux « gueules cassées ». À Nevers, la mairie a, elle aussi, organisé cette vente. Les corbeilles de bleuets sont déjà prêtes. Le jeune Raoul Follereau s’est inscrit pour les vendre sur la voie publique.

Né le 17 août 1903, il a quatorze ans, un frère aîné de dix-huit ans et une petite sœur cadette de six ans. Il est d’autant plus motivé que son père qui dirigeait un petit établissement de construction métallique d’une dizaine d’ouvriers, avait été mobilisé dès le début des hostilités. Il avait été retrouvé mort l’année précédente.

Orphelin à treize ans, l’adolescent est encore profondément marqué par ce deuil si proche et par les changements qui en ont découlé pour lui. Une grande affection et surtout une grande admiration l’unissaient à son père, qu’il regrettera toute sa vie.

Pour faire vivre sa famille, Raoul doit travailler quelques heures par jour avec son frère aîné dans l’usine paternelle dont sa mère a dû prendre la direction. N’ayant plus les moyens de lui offrir des études secondaires classiques, elle l’a également inscrit dans un lycée professionnel où il ne se plaît pas. Il a horreur des travaux manuels. Son occupation essentielle et favorite consiste à écrire des poèmes, même pendant les cours où il s’ennuie tant.

En cette année 1918, il se présente un beau matin, à l’heure fixée, avec beaucoup d’autres jeunes gens à la mairie de Nevers afin de recevoir les instructions nécessaires pour la quête de ce jour. Il vient chercher la corbeille de bouquets qu’il devra présenter aux passants. Une jeune adolescente est venue aussi pour accomplir la même mission. Elle s’appelle Madeleine Boudou.

« Tiens, Raoul, voilà ta partenaire. Vous avez à peu près le même âge. Vous allez certainement bien vous entendre. Soyez persuasifs tous les deux en vendant vos petits bouquets. N’oubliez pas qu’ils sont et resteront plus tard un symbole précieux pour nous, Français. Vous savez pourquoi ? Bleuets, marguerites et coquelicots poussaient dans la boue des tranchées. Ils étaient les seuls signes de vie pour ces malheureux soldats qui côtoyaient la mort à tout instant. Ils leur rappelaient les champs de leurs villages au printemps.

« En quêtant, dites-vous bien que l’argent que vous allez récolter sera intégralement versé aux mutilés et aux familles des victimes de la guerre, et Dieu sait combien presque toutes les familles de France ont été touchées. Tu ne connais ça que trop bien, Raoul. »

Madeleine et Raoul font connaissance et se sourient.

Toute la journée, malgré le froid mordant, les deux adolescents motivés et volontaires sillonnent les rues de Nevers, leur corbeille remplie de bouquets tricolores pendant à leur cou. Les passants, touchés de voir ces deux enfants si aimables, souriants et enthousiastes, ouvrent facilement leur porte-monnaie.

La petite vendeuse de fleurs qu’on lui a assignée, a quinze ans. Lui, Raoul a un an de moins. Tout en quêtant ils se parlent. Ils sont heureux de constater qu’ils partagent un idéal commun : mettre leurs vies au service des autres, aider ceux qui sont dans la peine, soulager les personnes en difficulté.

Madeleine est toute mignonne, brune et souriante. Raoul est très vite attiré par elle. Déjà il n’a plus envie de la quitter. Elle sera son premier amour, son amour fou d’adolescent, son unique amour. Il sent qu’avec elle il pourra faire les grandes choses dont il porte en lui le projet depuis longtemps. Sans rien dire, elle partage les mêmes sentiments. Ils parlent de leur foi. Un profond désir de vivre l’Évangile au quotidien les unit. Et il y a tant de gens qui ont besoin d’aide !

Sans attendre davantage, quelques semaines plus tard Raoul déclare son amour à Madeleine. Il lui dit : « Il ne dépend que de nous d’être heureux pour la vie. Je sais que je t’aime et je suis sûr de t’aimer toute mon existence. Plus tard, quand j’aurai fini mes études, nous nous marierons, nous aurons des enfants, nous ne nous quitterons plus, nous passerons notre vie ensemble et, à deux nous pourrons concevoir de beaux projets : nous aiderons tous ceux qui en auront besoin. Je sais que comme moi tu penses que le bonheur est la seule chose qu’on soit certain d’avoir lorsqu’on l’a donnée ! »

Et Madeleine répond : « Mettre ma vie au service des autres, c’est aussi mon projet depuis longtemps. Je ne savais pas encore comment je le réaliserai plus tard, mais avec toi je sais désormais que les idées ne manqueront pas. Depuis ce jour où nous avons vendu nos petits bouquets ensemble, j’ai bien compris que tu étais amoureux de moi… et moi aussi je t’ai aimé tout de suite ! »

Engagements infiniment romantiques et touchants dans la bouche de ces deux adolescents, mais aussi projets communs pour venir en aide aux autres. Perspectives impressionnantes par l’orientation dès le premier jour que l’un et l’autre ont déjà choisie pour leur avenir.

Quand Raoul annonce à sa mère que Madeleine a accepté sa demande en mariage, il est d’abord reçu par un éclat de rire : « C’est une plaisanterie ? » Puis devant son sérieux, elle se récrie : « Ce n’est pas possible. Tu ne peux pas te fiancer à moins de quinze ans. Tu as toutes tes études à faire, puis ton service militaire, tu n’as pas d’argent, tu ne gagnes encore rien ; je ne comprends même pas comment tu as osé demander la main de cette petite jeune fille. »

La réaction est à peu près semblable dans la famille Boudou, la famille de Madeleine. Son père, percepteur à Nevers, est un homme très généreux. En dehors de ses heures de travail, il passe son temps à comprendre et à soulager les misères autour de lui. Cependant, un peu suffoqué de voir un garçon qui n’a pas encore quinze ans songer sérieusement à passer toute sa vie avec sa fille, il la met en garde : « Ma pauvre petite, il t’a demandée en mariage, mais c’est un enfant. D’ici à ce qu’il soit en état de se marier, il a le temps de changer dix fois d’avis et il te restera tes larmes pour pleurer. À vous deux, vous avez à peine trente ans ! »

C’est le langage du bon sens. Pourtant les parents de Madeleine sont impressionnés par ce garçon qui a fait parler de lui à Nevers il y a peu de temps pour sa maturité précoce et sa foi à toute épreuve. En effet, il avait récemment organisé une conférence au cinéma Majestic au profit des Petites Sœurs des Pauvres, en mémoire aux victimes de la guerre afin d’aider leurs familles.

Des affiches en ville l’avaient annoncée et surtout il avait fait poser en plein centre-ville de grandes banderoles transversales au-dessus des rues sur lesquelles il était écrit en grosses lettres : « Dieu est Amour. »

Une « décoration » urbaine peu commune dans un monde déchristianisé qui, dix ans auparavant, avait chassé hors de France couvents, paroisses, prêtres et religieux de tous ordres. Madeleine, accompagnée de ses parents, est assise au premier rang, déjà pleine d’admiration.

À quinze ans, le futur gendre des Boudou, en pantalon de golf, parle avec assurance de l’amour de Dieu, de sa foi, de ses certitudes, de l’Évangile. Son intention profonde est de secouer la routine religieuse et l’égoïsme de ses auditeurs qu’il ressent comme le poids inerte, très lourd d’une société traditionnellement « bien-pensante » et conformiste.

Réveiller les consciences, les ouvrir aux besoins des autres est déjà pour lui la ligne de conduite qu’il présente ce soir-là et qu’il suivra toute sa vie.

Il a étonné, et même émerveillé les habitants de Nevers venus en foule, davantage pour voir l’adolescent débattre avec les personnalités présentes que pour écouter son message. Tous sont frappés par la force intérieure qui émane visiblement d’un aussi jeune garçon.

Elle se manifeste déjà par la puissance d’un geste ample qui, à l’avenir, accompagnera toujours ses conférences : debout très droit sur le devant de la scène, la tête légèrement en arrière pour donner le maximum d’intensité à sa voix, il ouvre très largement ses bras à l’horizontale comme pour embrasser son auditoire.

Sa foi est communicative et profondément évangélisatrice. Pour beaucoup, elle leur semble ce jour-là un jaillissement d’eau vive contrastant avec des pratiques religieuses trop réglementées et sèches et qui finissent par être peu à peu oubliées : trois ans de catéchisme sous forme de questionsréponses récitées avec succès le jour de l’examen, première communion avec voile blanc ou brassard, banquet familial, ensuite messes obligatoires le dimanche avec textes lus en latin, pendant peut-être quelques mois ou années… puis petit à petit le désintérêt, l’oubli et le soulagement. Pour la plupart, la foi n’est plus autre chose qu’une pratique traditionnelle… qui s’affadit avec le temps puis disparaît, et ne réapparaît que le jour du mariage à l’église et des obsèques de proches. Une tradition familiale, certes, mais rarement une source vivifiante.

L’amour, l’attention aux autres, l’enthousiasme, la joie d’être enfant de Dieu, personne ne leur en a parlé… La rencontre avec le Christ vivant, celui qui a dit à ses apôtres (et à chacun de nous) le soir du Jeudi Saint « je ne vous appelle plus serviteurs […] ; je vous appelle mes amis1 », jamais personne ne le leur a transmis.

Qu’un adolescent de quatorze ans puisse ainsi témoigner de sa foi profonde avec tant d’émerveillement, de conviction et d’aisance sidère ses auditeurs. Avant les applaudissements, Raoul termine sa conférence en affirmant avec force ce qui constituera plus tard sa devise, sous tous les cieux, au cours de ses innombrables conférences :

« Trois phrases sont essentielles dans la vie de chacun
de nous :

Dieu est Amour.

Être heureux, c’est faire des heureux.
Vivre, c’est aider les autres à vivre. »

Non seulement sa petite fiancée est en admiration devant la foi de Raoul, tellement lumineuse qu’il déplacerait des montagnes, mais elle est éblouie aussi par ses qualités littéraires, son enthousiasme et surtout son audace. Sa joie de vivre resplendit sur son visage tant il sourit facilement.

Dès cet âge, Madeleine devine sans peine qu’il sera plus tard écrivain et qu’il saura tracer son chemin dans le monde littéraire.

Déjà, un an avant la fin de la guerre, quand Guynemer avait été tué à vingt-trois ans le 11 novembre 1917, Raoul, bouleversé, avait écrit un poème à la gloire de cet héroïque aviateur aux ailes brisées qu’il admirait depuis longtemps pour son courage et ses exploits. Fasciné par sa vie de chrétien et surtout par sa devise : « On n’a rien donné quand on n’a pas tout donné », le jeune Raoul avait mis tout son cœur et toute son émotion dans ce poème.

Non sans une certaine audace, il l’avait envoyé à Edmond Rostand, la gloire de la France depuis qu’il avait été couronné à la Comédie Française suite aux représentations de Cyrano de Bergerac, le plus grand succès théâtral de l’époque. Raoul avait attendu impatiemment la réponse, un peu longue à venir, du vieux poète. Il avait fini par penser que son poème avait été jeté au panier et que l’affaire était close.

Et enfin, un jour, l’académicien avait envoyé ses félicitations au jeune Raoul, lui indiquant quelques corrections minimes et surtout l’encourageant à continuer à écrire. Il l’avait assuré qu’il avait le talent et les dons nécessaires pour devenir un écrivain. Dès lors, cette passion de l’écriture ne devait plus le quitter.

Malgré son jeune âge, ce n’est donc pas un garçon au parcours ordinaire qui a demandé la main de Madeleine. Leurs conversations fourmillent de projets, dans l’éblouissement de leur jeune amour et la certitude de leur entière fidélité. Cependant, à seize ans, malgré ses talents et son horreur des travaux manuels, Raoul doit encore travailler quelques heures par jour en usine pour aider sa famille. Le reste de son temps libre, il prépare, comme il le peut, son baccalauréat.

Seul, il s’initie avec enthousiasme à la culture grécolatine, découvre les grands auteurs qui ont fait la gloire de la littérature, se passionne pour l’histoire de la France, « fille aînée de l’Église », qui a fourni tant de belles figures qu’il découvre et qu’il admire. Quand il rentre de l’usine, il lit, il travaille ; il élabore des résumés, des tableaux. Il passe des nuits devant ses livres.

Le chanoine Pautigny, supérieur du collège Saint-Cyr de Nevers et ami de sa famille, ému par son assiduité et sa forte personnalité, vient à son aide. Il le guide pour lui éviter de se disperser et pour qu’il puisse préparer le soir, la première partie du baccalauréat. Reçu brillamment en 1919, Raoul peut entreprendre une scolarité normale en classe de philosophie au collège Saint-Cyr.

Mais déjà il se sent porteur d’un message de vie à transmettre. Et à dix-sept ans, en 1920, il publie son premier ouvrage, dans lequel, comme il le fera bien souvent par la suite, poésie et prière sont intimement liées. Il l’intitule Livre d’amour, un titre qui donne le ton de ses projets d’avenir, et manifeste déjà sa vocation de partage et d’aide aux autres :

« Seigneur, je voudrais tant aider les autres à vivre, tous les autres, mes frères, qui peinent et qui souffrent sans savoir pourquoi, en attendant que la mort les délivre. »

« Vivre, c’est aider à vivre. Il faut créer d’autres bonheurs pour être heureux. »

« Pourquoi ne ferais-je pas de ma vie, de tous les jours de ma vie, une seule œuvre d’amour2 ? »

Et surtout il publie dans ce livre son fameux poème, qui fera plus tard le tour du monde :

Le sourire3

« Un sourire ne coûte rien et produit beaucoup.

Il enrichit celui qui le reçoit sans appauvrir celui qui le donne.

Il ne dure qu’un instant, mais son souvenir est parfois éternel.

Personne n’est assez riche pour s’en passer,
Personne n’est assez pauvre pour ne pas le mériter,
Il crée le bonheur au foyer, soutient les affaires,

Il est le signe sensible de l’amitié.

Un sourire donne du repos à l’être fatigué,
Donne du courage au plus découragé.

Il ne peut ni s’acheter, ni se prêter, ni se voler,

Car c’est une chose qui n’a de valeur qu’à partir du moment où il se donne.

Et si toutefois vous rencontrez quelqu’un qui ne sait plus sourire,

Soyez généreux, donnez-lui le vôtre,

Car nul n’a autant besoin d’un sourire

Que celui qui ne peut en donner aux autres4. »

Le petit Livre d’amour connaîtra au cours des années un succès inimaginable. Il sera traduit non seulement dans la plupart des langues du monde, mais il pénétrera dans les régions les plus reculées grâce à des traductions de missionnaires ou de religieux, jusqu’en Asie et dans les pays musulmans. Il se fraiera même un passage impressionnant et clandestin jusqu’en URSS sous le régime communiste.

À la fin de l’année scolaire, Raoul se présente à la deuxième partie du baccalauréat. Une mauvaise note à la dissertation de philosophie, sans doute trop étrangère aux idées de son correcteur, le fait échouer et il doit redoubler.

L’année suivante il échoue à nouveau. Cette fois, il est révolté car il est sûr que sa dissertation mérite une bonne note. Il perçoit mais n’admet pas le sectarisme de son correcteur, qui a certainement hurlé devant les thèses d’inspiration chrétienne que le jeune candidat a courageusement développées.

La France de cette première décennie du xxe siècle connaît alors une forte poussée anticléricale qui étend ses ramifications dans de nombreux domaines et particulièrement celui de l’enseignement. Persuadé du bien-fondé de sa dissertation, il décide de ne pas baisser les bras et de se battre au nom de la liberté d’expression et de sa foi qu’il ne veut pas cacher. Il entreprend des démarches jusqu’au ministère de l’Instruction publique à Paris, auquel il envoie une copie de sa dissertation.

Comme « fils de tué », il est soutenu par des associations d’anciens combattants qui se mobilisent en sa faveur. Au bout de quelques semaines de négociations difficiles, il finit par obtenir gain de cause ! Il reçoit alors une dispense et l’autorisation exceptionnelle de s’inscrire à la Sorbonne pour deux licences de son choix – philosophie et droit – sans avoir obtenu la deuxième partie de son baccalauréat.

Au nom de la liberté d’expression, et devant la force de conviction du jeune homme, le ministère de l’Instruction publique s’est senti dans l’obligation d’accorder cette dérogation tout à fait insolite. Mais le nom de Raoul Follereau sera désormais inscrit dans les archives du Ministère. Nul doute après ces démarches que sa carrière sera suivie de près et sans bienveillance.

______________

1. Jn 15,15.

2. Livre d’amour, p. 58.

3. Certains ont contesté la paternité de ce poème, attribué cependant à Raoul Follereau.

4. Livre d’amour, 1920.
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